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hier à la Diète germanique par l'envoyé 
danois. Le Danemark informe la Diète 
qu'il est prêt à étendre considérablement 
les attributions des Etats du Holstein. 

New-York, 5 novembre, 
(par VHibernian). 

On annonce que Meade a reçu l 'autori
sa t ion d 'at taquer l 'armée de Lee. Il se se
rai t-mis en mouvement avec des provi
s ions pour 10 jours. Les forces fédérales 
«fui sont à Charleslon et à Chaltanoga, au
raient reçu l'ordre d 'al taqner s imultané
ment les confédérés. 

Copenhague, 16 nov., midi. 
Le président du Conseil, M. Hall, a lu 

du balcon du palais de Christianberg, 
l'acte qui proclame le prince Christian 
roi, sous le nom de Christian IX. 

CHRONIQUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE. 

Par décret du 13, M. Robert Fleury, 
membre de ^ 'Insti tut , est nommé pour 
cinq ans directeur de l'Ecole impériale et 
spéciale des Beaux-Arts. 

L'organisation de l'Ecole, qui date de 
1819, est modifiée sur beaucoup de points. 
Toute personne, présentant un programme 
utile, pourra ouvrir des cours gratuits a 
l 'Ecole; la limite d'âge pour les concours 
aux grands prix est fixée à 25 a n s : il n'y 
a plus de concours préparatoires, ni de 
seconds prix, ni de prix de paysage; le 
pension accordée aux lauréats est réduite 
a quatre ans , dont deux à passer à Rome, 
et deux en voyage, avec augmentation de 
l 'indemnité accordée jusqu'ici . 

les de notre jeune concitoyen lui don
naient d'ailleurs le droit d'aspirer. 

Vn nombreux auditoire assistait ven
dredi soir au sermon donné par Mgr de 
Charbonnel, dans l'église Notre-Daiwe* 

Sa Grandeur s'est attachée à faire com
prendre et à faire aimer l 'œuvre de la 
Propagation de la Foi. Pendant près d 'une 
heure, le vénérable évêque missionnaire 
a été écouté avec une attention soutenue. 
Il a eu la consolation de constater, le soir 
même, les effets produits par ses exhor
tations évangeliques : le nombre des nou
veaux souscripteurs 6'est élevé à un chif
fre considérable. 

Mgr de Charbonnel, après avoir, le len
demain , célébré la messe à Notre-Dame , 
s'est rendu à l'Hôpital, où il a administré 
le sacrement de Confirmation à deux per
sonnes. — Monseigneur a quitté Roubaix, 
profondément louché des nombreux témoi
gnages de respect qu'il a recueillis pendant 
son passage dans notre ville. 

tOTEKIE DU WJSÉE NAPOMÎOII 

Au deuxième tirage qui a eu lieu le 15 
novembre : 

Le lot de 10,000 fraoe» a été gagne par^ 
l e premier numéro sortant : •'3,748,890. * 

Le lot de 1.000 fraucs a été gagne par le 
second numéro sortant : 2,276,674. 

L'avis suivant donné au public par 
M. Vandal, conseiller d'Etat, directeur g é 
néral des Postes, se trouve affiché dans 
toutes les gares : 

« Le public est prévenu que ies Agents 
des bureaux de poste ambulants sont 
tenus de recevoir à la main, sur tous les 
points du stationnement de leur parcours, 
les lettres ordinaires qui peuvent leur être 
présentées, non seulement par les voya
geurs et les agents du chemin de 1er, mais 
encore par toute personne qui aura été 
admise à un titre quelconque dans l ' inté
rieur des gares. » 

CAISSE D'ÉPARGNE DE ROUBAIX. 
Bulletin de la séance du 15 novembre 1863. 

Sommes versées par 140 déposants, dont 
27 nouveaux fr. 11,566 » 
25 demandes en remboursera. n t 7,601 11 

Les opérations du mois de novembre sont 
suivies par MM. Requillart-Desaint et Al
fred Motte, directeurs. 

Tribunaux . 
Le procès Crépin-Favre va de nouveau 

être agité au palais ; les tuteurs des con
damnés Favre ont interjeté appel du juge 
ment de la première chambre du tribunal 
civil qui prononçait la révocation d e s d i s -
positiohs testamentaires de feu Cr-epin 
pour cause d'indignité de la l'émule Favre. 
La cause a ele distribuée à la première 
chambre de la cour impériale. Elle sera 
incessamment fixée à une audience pour 
las plaidoiries. 

Une dépèche d'Aix, adressée à Y Agence 
Haras nous transmet une nouvelle dont 
se rejiuissent tous les amis de la liberté 
de la presse. 

On se rappelle le remarquable j u g e 
ment psr lequel le tribunal de Marseille a 

Iacqui t tk le Sémaphore, de Marseille, pour
suivi piur délit de fausses nouvelles'. Ce 
jugemeit vient d'être confirme par la cour 
impénae . 

Les personnes qui n 'auraient pas reçu 
de lettre de faire-part du décès de M. VER-
NIER-DELAOUTRE, sont priées de consi
dérer le présent avis comme une invi
tation d'assister à ses funérailles qui 
auront lieu aujourd'hui mercredi, à dix 
heures , en l'église Saint-Martin. 

FACULTÉ DES SCIENCES DE I.II.I.E. 

L'ouverture des cours de la Faculté des 
sciences avait été annoncée pour le 10 no
vembre. L'époque de la séance de rentrée 
des Facultés à Douai ayant ete fixée par 
M. le recteur au 18, et plusieurs des pro
fesseurs de la faculté de Lille étant indis
posés, l 'ouverture des cours est remise au 
lundi 23 courant. 

Les jeunes gens nés en 1843, appelés à 
former le contingent de 100.000 hommes 
de la classe de 1863, sont invites à faire 
inscrire leur noms à leurs mairies res
pectives. 

Le tribunal correctionnel de Litre, dans 
son audience du 16 novembre, a condam
né à trois mois de prison, le nommé Isi
dore Raison, de Roubaix, cour rébellion 
envers des agents de police dans l 'exer
cice de leurs fonctions. 

\ Les listes nécrologiques pour la qu in 
zaine de septembre à San-Francisco s i 
gnalent le décès du nomme Emile Boët, de 
Tourcoing (Nord), qui se serait noyé le 26 
août 1863 à Meigg's-Whaff vers huit heu
res du soir; on n'avait pas encore retrouvé 
son corps. . 

Nos lecteurs apprendront avec plaisir 
que M. Alfred Lerouge, vient d'être nom
mé professeur de musique, à l 'Institution 
Saint-Gabriel, de Fives. 

On se rappelle que M. Alfred Lerouge, 
un des meilleurs élèves de cette r emar 
quable institution, a été nommé organiste 
de la paroisse Saint-Sauveur, à Lille. 

Nous sommes heureux de constater ce 
nouveau succès auquel les études musica-

ÉTAT-CIVIL DE ROUBAIX 
Du 0 au 15 novembre 1863 inclus. 

N A I S S A N C E S , 

i l garçons, -7 tilles. 
M A R I A G E S . 

Du ï» novembre. — Entre Pierre-Joseph 
Ledez, tisserand, et Philomène-Louise Del-
porte, rallacheuse. — Pierre Hullebrouck, tis
serand, et Ilosalie-Françoise Lepla, tisserande. 

Aimable-Philippe Delommez, employé d'oc
troi, et Hortense-Pauline Watle, piqùrière. — 
Henri-Joseph Brys, ouvrier maçon, et Thérèse 
LîiiM-k, journalière.—François Verbeke, forge
ron, et Alphonsine Joseph Maton, tisserande. 

Emile Boet, menuisier, et Marie-Dorothée 
Amand, journalière.—Désiré Gabreau, journa
lier, et Marie-Joseph Lepers, tisserande. — 
Adolphe-Joseph Maertens, contre-maître de 
tissage, et Marie-Claire Carré, lille deconliance. 

Desiré-Louis-Joseph Coquant. ouvrier ap-
prèteur, et Marie Célina Revenant, dévideuse. 

Julien-Richard Petit, peintre-décorateur, et 
Françoise Debosschère, sans profession. 

D É C È S . 
Du 10 novembre.—bernardine Joseph Petit, 

7G ans, ménagère, veuve de Jean-Baptiste-
Joseph Remy, au fort Mullier (Galon-d'Lau). 

Du 1 1 . — Louis-Joseph Lefebvre, 71 ans, 

Eropriélaire, époux de Marie-Louise-Françoise-
euridan, à la Potennerie. 
Du 13. — Jean-Bapliste Lefebvre, 25 ans, 

tisserand, célibataire, aux Trois-Ponts.—Aimé-
Charles Marcus, 19 ans, tisserand, célibataire, 
rue du Moulin-de-Roubaix. 

Du 14. — Zénobie-Joseph Dervaux, 52 ans, 
ménagère, épouse de lean-Baptisle Coket, à la 
Basse-Masure. — Anne-Sophie-Joseph Labitte, 
58 ans, ménagère, épouse de Louis-Joseph 
Tetlelin, au Moulin-de-Koubaix. 

Du 15. — Denise-Louise Tresières, 71 ans, 
rentière, veuve de Martial-Léonard Rogues, 
rue de l'Embranchement. 

Plus 14 garçons et 7 filles, décédés au-des
sous de l'âge de 10 aus. 

Pour toute la chronique locale : J. KEBOUX. 

COURS DE LA BOURSE. 
Cours de déluré. le 16 le 17 hausse 
3 °/o ancien. . 66.55 67.00 » 45 
4 1 / 2 a u c o m p t . 95.00 95.0S • 5 

baisse 

CORRESPONDANCE. 
Nouspublions sous notre responsabilité 

légale 2 résumé suivant extrait de nos 
corresp'ndances . 

Paris , 16 novembre 1863. 
h'Echde l'Oise annonce que « la Cour 

restera probablement à Compiègne j u s 
qu'au D ou 20 décembre. 

» Nos avons entendu dire, et nous le 
répéton sous toutes réserves, que S. M. 
le roi d'talie se propose de faire une visite 
à l 'Empreur pendant son séjour à Com
piègne. 

» Oniarle aussi de la visite possible de 
S. A. I.l'archiduc Maximilien d'Autriche, 
emperer élu du Mexique. » 

On s'ecorde à croire que la présence à 
Compiène, où il doit rester huit jours, de 
M. Camle Doucet. chef de la direction des 
théâtres se rattache à la question de la 
liberté îeàtrale, dont la solution officielle 
est altodue pour une époque très pro
chaine. 

M. PDudhon se propose de publier une 
série d«brochures où, selon son habitude, 
il s 'allqucra aux députes de l'opposition, 
et noUnineut aux élus de Paris. De plus, 
ce purMciste va se mettre à la tète d'une 
revue tebdomadaire qu'il annonce ne pas 
devo'uètre politique. 

On«crit de Bruxelles que, dimanche 
demuvdeux, train» se croisaient dans la 
gare dè'erviers ; dans l'un se trouvait le 
roi deselges, qui se rendait à Bruxelles; 
dans l'atre le prince royal de Prusse, en 
voyage our Berlin. Le "prince descendit 
et se ndit dans le wagon du roi avec 
lequel ibt un entretien d'un quar td 'heure 
à peu ps sans témoins. 

Le rode Danemark, Frédéric Vil, qui 
est moravunt-hier, était âgé de 55 ans. 
Il na laia pas d'enfants. Aux termes du 
traité doondres, du 8 mai 1S52, il laisse 
pour suesseur le prince Christian. Ce 
prince ssix enfants. Une de ses filles 
est aujod'hui princesse de Galles, un 
de ses livicnt de monter sur le trône de 
Grèce. 

La st te nouvelle de l 'Empereur qu'on 
vient deacer sur le pinacle de la colonne 
Yendôm et celle de l 'Empereur qu'on 
vient dtransporler , place Napoléon, à 
Courbevj, seront officiellement inaugu
rées le • décembre prochain, 23° anni
versaire; l 'arrivée des cendres de l 'Em
pereur, Paris. 

On commente beaucoup l'article publié 
.__ U Prettêj au *u*et de* sévices, 

de la soldatesque russe contre les dames 
de Varsovie. 

Dan* c e r t a i n cewtag poliUquw, o j 
prétend que la pressjde^aiot-PWeraboyrg 
et de Moscou se ittontie peu favorable
ment disposée en Wréur de l'adhésion de 
le RussiaÀ la proposition du Congrès, cel
le assertion, dont jusqu'à présr-* 
garant i t l'exactitude, repose s 
sur ce qu'on sait des dispositio 
nion publique en Russie, qui s'est toujours 
montrée hostile à tout compromis relatif 
au» affaires de Pologne. Mais la chancel
lerie moscovite à l 'habitude de n'agir que 
sous ses propres inspirations. 

La reino d'Espagne a répondu à la lettre 
de l 'Empereur en adhérant complètement 
à la proposition du Congrès. 

Après les empoisonnements ordonnes , 
par le gouvernement russe, en macière 
d'économie, et pour ne pas avoir à nourrir 
une *rop grande «fMawé de prisonniers, 
on vient d'adopter une manière plus ex-
péditive d'assurer la mort immédiate de 
toutes les personnes arrêtées par la police 
de Varsovie. Les agents viennent d'être 
armes de poignards à deux tranchants, 
taillés en forme de scie, dont les entailles 
sont remplies de strychnine. 

Ces atrocités, nouvelle insulte à l 'Eu
rope, sont inventées pour arriver à une 
pacification complète de la malheureuse 
Pologne. 

La Gazette de Moscou proteste avec in
dignation contre la férocité des généraux 
russes. Toutes les nations civilisées mau
diront le bourreau qui règne à Sl-Pelers-
bourg. 

On lit dans le Courrier du Dimanche : 
« Nos correspondances de Londres, de 

Vienne, de Berlin et de Saint-Pétersbourg 
ne s'occupent naturellement que de l 'im
portante communiealion que l 'Empereur 
Napoléon vient de faire aux souverains de 
l 'Europe. 

» De l'ensemble de nos informations, 
nous sommes en mesure de dégager les 
détails suivants : 

» Les lettres impériales de convocation 
au Congrès sont parties le jeudi 5 novem
bre au so ;r, hormis celles destinées au 
Pape, au Sultan et au Roi des Hellènes, 
qui n'ont pu quitter Paris, la première 
que le dimanche 8, les deux dernières que 
le vendredi 6. A de rares exceptions prés, 
elles ont toutes été expédiées simplement 
par la poste, et non par des courriers. 

» C'est à tort qu'il a ete dit qu'elles é-
taient autographes : la signature seule est 
de la main de l 'Empereur. 

» Les lettres impériales, au nombre de 
vingt, étaient adressées à nos agens près 
les cours de Borne, d'Autriche, de Grande-
Brelagne, de Prusse, de Bussie, d 'Espagne, 
de Bavière, de Belgique, de Danemark, 
de Hanovre, d'Italie, des Pays-Bas, de 
Porlugat, de Saxe, de Suède et Norvège, 
de Turquie, de Wurtemberg, ainsi qu'à 
nos représentants près la Confédération 
germanique et de la Confédération helvé
tique pour être par eux remises dans la 
forme et de la manière accoutumée. 

» On ne signale aucune différence entre 
les diverses expéditions qui en ont été 
faites, hormis le protocole du commence
ment et de la fin. La phrase générale : 
« Dans le cas où les princes allies et amis 
de la France jugeraient convenable de 
rehausser par leur présence l'autoiité des 
délibérations, e tc . , » se trouve par con
séquent dans tous les exemplaires, y com
pris ceux destinés au Saint-Père, à la 
Reine d'Angleterre, à la Beine d'Espagne 
et au Sultan lui-même. 

» Quelques journaux ont donné à enten
dre que des instructions spéciales et d é 
taillées avaient été simultanément adres
sées aux agents de la France à l 'étranger. 
— Nous ne croyons pas le fait exact. Nos 
chefs de mission n'ont reçu qu'une copie 
figurée de la lettre impériale et une dépê
che très courte de M. Drouyn de Lhuys. 

» Cette dépêche ne leur traçait aucun 

ateWHawëter sur le pavé la 

1 
programme , et se bor f lUPTIe» Tnviler à 
ajMWïer le projet de c j j a j ^ ^ a w p r è s d e s 
cours de l 'Europe. » 

Le Monde signalait, il y a quelques 
jours , d après sou correspondant de Lon
dres , la Iriste condition des ouvriers an 
glais. Il signalait l 'introduction en Angle
terre de ce droit <f éviction qui, jusque-là , 
comblait le triste apanage de l'Irlande. En 
ve'r"tô"de ce dwit- le propriétaire d'une 
mina, d ttf»e ferme, d'une manufacture, 

Hêut^HaVa 
masse dès ouvriers qu'il emploie. 

L'antiquité usait de ce droit d'éviction ; 
les vaincus étaient toujours dépossédés de 
leurs biens et de leurs moyens d'existence; 
c'était le bénéfice de la victoire et la con
séquence de la défaite. — L'industrialisme 
anglais renouvelle ce procédé du paganis
me. L'Angleterre s'b8bitue à ce spectacle 
quotidien de centaines d'hommes, de fem
mes , d'enfanls plongés tout à coup dans 
l'extrême misère, sans pain, sans asile, et 
sans espérance. C'est le droit de propriété 
tel que Le protestantisme l'a fait, J j e e a -
tboliçisme l'avait enlesdu autrement. 

Avant la réforme, le droit chrétien asso
ciait en quelque sorte la population à la 
propriété du sol, en Ini donnant le droit 
incommutable de vivre de son travail . 

— Le Diritto publie la lettre suivante 
adressée par M. le docteur Albanese au 
professeur Ferdinando Zannetti , de Flo
rence, au sujet de l'état de santé de Ga-
ribaldi, et dont voici quelques extraits : 

« Caprera, 1e r novembre. 
» Mon très cher professeur, le général 

se promène tout le jour dans l 'Ile, et 
pendant des heures entières il donne des 
soins à quelques plantes, sans se servir 
d'aucun appui. Dans ses longues prome
nades, il use encore des béquilles, mais 
c'est plutôt pour faciliter sa marche que 
par véritable nécessite, et de fait, à l'aide 
d'une petite canne, il marche passable
ment bien. 

» En faisant une comparaison entre l'état 
local d'il y a deux mois et l'elat actuel, on 
est vraiment étonne des progrès obtenus 
dans uu si court espace de temps. La con
valescence, sans être terminée, peut être 
regardée comme touchant à son terme. 
Encore quelques m o i s , et l'articulation 
tibio-tarsique, si elle n'est pas dans son 
étal normal absolu, pourra néanmoins li
brement fonctionner. 

» J'ai conseillé l'usage local des lotions 
d'eau vegelo-minérale, dans le but d'ac
tiver de plus en plus les fonctions du t i s 
su cutané ; j ' a i recommande les bains 
termo-inineraux pour le commencement 
du printemps, aussitôt que le temps le 
permettra. Et , pour le soustraise aux 
vents et aux changements ins tantanés de 
température qui, eu hiver, régnent sur 
cette ile, — pour que les attaques de rhu 
matisme articulaire ne se reproduisent 
plus, je me suis efforcé de le décider à 
passer quelques mois de l'hiver dans un 
climat plus doux et plus égal. Un grand 
nombre des raisons qui le retenaient a u 
paravant ici ont aujourd'hui disparu,et je 
crois que, si mou conseil est appuyé par 
votre voix autorisée, il sera suivi. 

» Agréez, etc. » 

Pour toute la correspondance . J. REBOOX. 

de mes mouvemens, et je crains que tu ne 
me trahisses. 

Tu seras délivrée de cette crainte, 
répondit Richard, blessé : je quille Rin-
holm. 

— Vra iment ! et pourquoi? 
Pour te convaincre que je suis capa

ble de tout sacrifice qui peut te procurer 
de la satisfaction. 

Et tu crois que cela me satisferait .' 
Cer ta inement; tu serais sûre alors 

que mon œil ne t 'espionnerait p a s ! Ah ! 
Isabelle, j ' a ime mieux vivre loin de toi 
qu 'auprès de toi sans posséder ta con
fiance ! Ai-je mérite tes paroles si cruel
les ; _ Peux-tu douter de moi? 

Je n'en ferai rien, Richard, si tu me 
donnes ta parole d'honneur de ne jamais 
chercher à pénétrer cette triste affaire ! 

— Je ne le puis ! 
— Richard ! 
_ Non, Isabelle, je n 'engage jamais 

aveuglement ma parole d 'honneur. Mais 
je suis peine qu'il puisse être question de 
cela entre nous. Toi qui, d'un coup d'œil, 
peux tout sur moi, as-tu donc besoin d'un 
garant de ma délicatesse ? 

Je crois que j ' eus tort de te le d e 
mander, Richard ; mais promets-moi du 
moins de ne pas me tourmenter de ques 
tions ! . . . _._. 

Je le promettrai, si tu I exiges. Mais 
réfléchis un peu, Isabelle, avant d'exiger 
de moi que je souffre de pareilles tortu
res , uniquement pour que la fierté goûte 
un orgueilleux triomphe ! J'ignore si je te 
suis cher ; mais, s'il en était ainsi, pour
ra is- tu , me sachant consume de douleurs 
phvsiques. te resigner à la pensée de ne 
pas l'informer si elles vont croissant ou 
décroissant '.' 

Si tu le desirais, si tu l exigeais, je 

m'v résignerais plutôt que de te contra
rier, mon inquiétude pouvant te causer 
cetle irritation qui accroit toutes les souf
frances. . . , 

— Eh bien, Isabelle, j 'essaierai donc ! 
Tu n'apprécies pas la grandeur du sacr i 
fice que tu reclames de moi. Si seulement 
j ' é ta i s sûr que lu reçois les soins néces
saires ! 

— Sois tranquille, Richard ; je suis en 
correspondance avec un des médecins les 
plus habiles de Copenhague. Qu'il m'en
voie ses prescriptions ou qu'il me visite 
chaque jour, c'est absolument la même 
chose. D'ailleurs, je me propose de faire 
l 'automne prochain un voyage à Copen
hague. Es tu satisfait maintenant , et te 
plaindras-tu encore d'un manque de con
fiance ? ., . . 

— Non, Isabelle! Quoique j eusse d é 
siré en savoir davantage, je te bénis, ce 
pendant, d'avoir soulage mon cœur d un 
fardeau. Par reconnaissance, je ne t ' a 
dresserai plus de questions. 

— Alors tout est bien, Richard — et tu 
ne quitteras pas Rinholm ? 

Si, il le faut. Pendant le mois que 
mon père passera aux manœuvres , je le 
remplacerai à Latorp. Je veux d'ailleurs 
m'epargner la souffrance de te voir cha
que matin sans pouvoir te parler,pas même 
clés yeux. » 

Isabelle s'attristait à la pensée de pas
ser sans lui ces heures de la matinée aux
quelles il donnait tant de charme et de 
vie ; mais le mot, une fois dit, ne pouvait 
plus être retracté . 

c Tu viendras pour tant chaque jour a 
Rinholm ? ^ demanda- t -e l le . 

Le cœur de Richard battit avec vio
lence. 

• Je ne ferais pas deux milles par jour 

pour me oncle ; pour toi, Isabelle, j ' en 
ferais vmtiers dix. Desires-tu que je 
vienne U les jours ? » 

La quton était délicate et grave. 
Isabellrépondit après un instant de 

silence : 
« J'cspe ne pas èlre mal comprise en 

te décl«*t avec franchise que les jours 
où nousi te verrons pas seront de véri
tables jos de jeune pour moi. 

— Je > donc un des accessoires de 
ton confiquolidien ? répliqua Richard 
dont le ur fier fut péniblement affecte 
de cetle onse par trop froide. Tu m'ac
cordes iiiort digne d'envie en me per
mettant rivaliser avec ton tabouret, 
ton chàlo causeuse et tes Heurs. 

— Je cais que tu at tachais et même 
que tu allierais toujours du prix à l'état 
de chosexislanl, dit Isabelle, avec un 
calme qu: fit qu' irr i ter davantage en 
core les àments blessés de Richard. 

— En cas, tu m'as juge bien mal, 
Isabelle !ir certains de tes adorateurs, 
ce serait l-élre la félicité suprême que 
d'occupette espèce de place de favori ; 
pour moi suis force de . te dire qu'elle 
ne suffit |u mes désirs. 

— Je nis, Richard, interrompit Isa
belle dons sourcils légèrement fron
cés t rahiran certain mécontentement, 
quelle eslimile assignée à la liberté de 
langage c cousin ; mais ce que je sais 
c'est que m'as surprise par le degré 
auquel tuiorles, autant que par l'idée 
nouvelle c déclarer mon adorateur » 

Le visap lieutenant se couvrit d 'une 
vive rougi et sa violente émotion fit 
trembler àvres ; il parvint, cependant, 
à se maitr Isabelle pouvait-elle bien, 
en réal i lépas connaître ses véritables 
sentiment}, si elle les connaissait , a u 

toriser devant le monde des apparences 
que son cœur désavouait ? Ne voulait-elle 
que se jouer de lu i? — Voulait-elle... 
Pour la première fois, Richard comprit 
qu'elle pouvait abuser de sa puissance. H 
éprouva de l 'humeur contre l'idéal qu'il 
adorait . Il se tut, cependant, et, quelques 
minutes après , la baronne Ebba vint se 
joindre à eux. 

« Qu'en pense ma tanle ? Virginie n 'a-
t-elle pas fait une conquête ? demanda 
Isabelle avec son aisance ordinaire, en 
jetant un coup d'œil furtif du côte où M. 
de Brude se tenait fidèlement prés de Vir
ginie et ne lésait que de courtes réponses 
à touîes les questions que lui adressaient 
alternativement le général et le colonel. 

— Oa le dirait presque ! repondit la 
baronne en souriant. Mais, Isabelle, 
qu'est-il donc arrive à M"" Hedwige ? On 
ne retrouve plus en elle ces manières 
gaies et enfantines de l 'automne dernier. 
Les avait-elle déjà perdues lorsque tu as 
séjourné ici, Richard ? 

— Je ne sais pas — je n'y ai pas fait 
attention ! • répondit le lieutenant ; et 
ses joues, qui avaient repris leur couleur 
naturelle à l 'approche de sa inere, s 'en
flammèrent de nouveau. 

Voici ce qui s'était passe. Richard, en 
conduisant Hedwige à table, avait remar
qué avec surprise le tremblement de ses 
petits doigts, et l'avait regardée. Aveugle 
jusque là, il n'avait pu le demeurer plus 
longtemps : un éclair furtif des yeux de la' 
jeune personue avait été pour lui un dou
loureux trait de lumière. Peu lant le r e 
pas, cette anxieuse ce. t i tude s'.iccrut en
core, car un rapide changement de cou
leur s'opérait sur les joues d'Hedwige 
chaque lois qu'il causait avec Isabelle, ou 
que celle-ci lui adressait la parole. Alors 

il en sut assez pour plaindre profondé
ment la fille du général, et il considéra 
comme un devoir de ne pas déguiser les 
hommages qu'il adressait à sa cousine, 
car il ne fallait pas qu'Hedwige put flotter 
un seul instant dans l'incertitude. Isabelle, 
nous l'avons vu, était allée au-devant de 
ses désirs et avait fait plus de la moitié 
du chemin ; Richard se sentait donc bles
se du changement survenu dans les m a 
nières de sa cousine, et ne pouvait pas la 
eoui prendre. 

« Gomme tu rougis, Richard ! dit Isa
belle. On serait lente de croire que tu l 'at
tribues la métamorphose d'Hedwige ! Que 
nos jeunes gens sont présomptueux , 
chère tante ! 11 faut que je raconte cela à 
Hedwige — je vais l appeler ! 

— J'espère que tu ne pousseras pas la 
plaisanterie jusque- là , • dit le lieutenant 
d'un ton de vive contrariété. 

Isabelle s'en étonna, el sa surprise fut 
au comble lorsque Richard, voyant Hed
wige s'approcher en effet, lança à sa cou
sine un regard inquiet et suppliant . 

i Est-ce a mai ou de moi que tu par
lais ? demanda Hedwige. Je t 'ai entendue 
prononcer mon nom. 

— C'est de toi ! Veux-tu savoir ce qu'on 
disait ? » 

M"»» EMILIE CAHLI» . 

(LÉ suite au prochain numéro). 
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